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Crèches  
d’entreprise  
bientôt le boom ? 

Ikea 
Nos gènes n'ont pas changé !

Verwendete Distiller Joboptions
Dieser Report wurde mit Hilfe der Adobe Acrobat Distiller Erweiterung "Distiller Secrets v3.0.2" der IMPRESSED GmbH erstellt.
Registrierte Kunden können diese Startup-Datei für die Distiller Versionen 7.0.x kostenlos unter http://www.impressed.de/DistillerSecrets herunterladen.

ALLGEMEIN ----------------------------------------
Beschreibung:
     KD_Dist7_72dpi
Dateioptionen:
     Kompatibilität: PDF 1.3
     Komprimierung auf Objektebene: Nur Tags
     Seiten automatisch drehen: Aus
     Bund: Links
     Auflösung: 72 dpi
     Alle Seiten
     Piktogramme einbetten: Nein
     Für schnelle Web-Anzeige optimieren: Nein
Papierformat:
     Breite: 208.25 Höhe: 294.7 mm

KOMPRIMIERUNG ------------------------------------
Farbbilder:
     Neuberechnung: Bikubische Neuberechnung auf 72 ppi (Pixel pro Zoll)
          für Auflösung über 72 ppi (Pixel pro Zoll)
     Komprimierung: Automatisch (JPEG)
     Bildqualität: << /Colors 3 /QFactor 0.76 /Columns 604 /Resync 0 /Blend 1 /HSamples [ 2 1 1 2 ] /Rows 699 /ColorTransform 1 /VSamples [ 2 1 1 2 ] >>
Graustufenbilder:
     Neuberechnung: Bikubische Neuberechnung auf 72 ppi (Pixel pro Zoll)
          für Auflösung über 72 ppi (Pixel pro Zoll)
     Komprimierung: Automatisch (JPEG)
     Bildqualität: Mittel
Schwarzweißbilder:
     Neuberechnung: Bikubische Neuberechnung auf 400 ppi (Pixel pro Zoll)
          für Auflösung über 400 ppi (Pixel pro Zoll)
     Komprimierung: CCITT Gruppe 4
     Mit Graustufen glätten: Aus

Richtlinien:
     Richtlinien für Farbbilder
          Bei Bildauflösung unter: 150 ppi (Pixel pro Zoll)
               Ignorieren
     Richtlinien für Graustufenbilder
          Bei Bildauflösung unter: 150 ppi (Pixel pro Zoll)
               Ignorieren
     Richtlinen für monochrome Bilder
          Bei Bildauflösung unter: 600 ppi (Pixel pro Zoll)
               Ignorieren

FONTS --------------------------------------------
Alle Schriften einbetten: Ja
Untergruppen aller eingebetteten Schriften: Ja
Untergruppen, wenn benutzte Zeichen kleiner als: 100 %
Wenn Einbetten fehlschlägt: Abbrechen
Einbetten:
     Schrift immer einbetten: [ ]
     Schrift nie einbetten: [ ]

FARBE --------------------------------------------
Farbmanagement:
     Einstellungsdatei: None
     Farbmanagement: Alle Farben in sRGB konvertieren
     Wiedergabemethode: Standard
Arbeitsfarbräume:
     Graustufen Arbeitsfarbraum: Dot Gain 20%
     RGB Arbeitsfarbraum: sRGB IEC61966-2.1
     CMYK Arbeitsfarbraum: Euroscale Coated v2
Geräteabhängige Daten:
     Unterfarbreduktion und Schwarzaufbau beibehalten: Nein
     Transferfunktionen: Anwenden
     Rastereinstellungen beibehalten: Nein

ERWEITERT ----------------------------------------
Optionen:
     Überschreiben der Adobe PDF-Einstellungen durch PostScript zulassen: Nein
     PostScript XObjects zulassen: Nein
     Farbverläufe in Smooth Shades konvertieren: Ja
     Geglättene Linien in Kurven konvertieren: Nein
     Level 2 copypage-Semantik beibehalten: Nein
     Einstellungen für Überdrucken beibehalten: Ja
          Überdruckstandard ist nicht Null: Ja
     Adobe PDF-Einstellungen in PDF-Datei speichern: Ja
     Ursprüngliche JPEG-Bilder wenn möglich in PDF speichern: Ja
     Portable Job Ticket in PDF-Datei speichern: Nein
     Prologue.ps und Epilogue.ps verwenden: Nein
     JDF-Datei (Job Definition Format) erstellen: Nein
(DSC) Document Structuring Conventions:
     DSC-Kommentare verarbeiten: Ja
          DSC-Warnungen protokollieren: Nein
          EPS-Info von DSC beibehalten: Ja
          OPI-Kommentare beibehalten: Nein
          Dokumentinfo von DSC beibehalten: Ja
          Für EPS-Dateien Seitengröße ändern und Grafiken zentrieren: Ja

PDF/X --------------------------------------------
Standards - Berichterstellung und Kompatibilität:
     Kompatibilitätsstandard: Nein

ANDERE -------------------------------------------
Distiller-Kern Version: 7050
ZIP-Komprimierung verwenden: Ja
ASCII-Format: Nein
Text und Vektorgrafiken komprimieren: Ja
Minimale Bittiefe für Farbbild Downsampling: 1
Minimale Bittiefe für Graustufenbild Downsampling: 2
Farbbilder glätten: Nein
Graustufenbilder glätten: Nein
Farbbilder beschneiden: Ja
Graustufenbilder beschneiden: Ja
Schwarzweißbilder beschneiden: Ja
Bilder (< 257 Farben) in indizierten Farbraum konvertieren: Nein
Bildspeicher: 1048576 Byte
Optimierungen deaktivieren: 0
Transparenz zulassen: Nein
ICC-Profil Kommentare parsen: Ja
sRGB Arbeitsfarbraum: sRGB IEC61966-2.1
DSC-Berichtstufe: 0
Flatness-Werte beibehalten: Ja
Grenzwert für künstlichen Halbfettstil: 1.0

ENDE DES REPORTS ---------------------------------
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Le point de vue d’une architecte psychologue 

Espaces de travail :  
un sujet sans objet ?  

IDÉES ET CONCEPTS



Le bureau, sous l’angle de l’aménage-
ment de ses espaces, peut-il encore 
être un sujet de discussion, de réfle-
xion, bref un sujet d’actualité ? Nous 
publions ici le premier volet de la ré-
ponse que donne à cette question Eli-
sabeth Pélegrin-Genel. Dans le pro-
chain numéro l’auteur poussera son 
raisonnement plus loin en se deman-
dant si le bureau ne serait pas devenu 
tout simplement un objet sans su-
jet(s). 

D
ans les années qua-
tre-vingt-dix, l’irruption des 
NTCI (Nouvelles technolo-
gies de l'information et de la 

communication) fait profondément évo-
luer les modes du travail, et un nouveau 
personnage, le nomade, provoque fasci-
nation et répulsion. Les sédentaires 
s’accrochent à leur bureau. L’entreprise 
se réorganise. Les espoirs suscités par le 
télétravail se transforment lamentable-
ment en une nouvelle norme d’activité 
totale: journée de travail ordinaire plus 
télétravail le soir, le week-end et pendant 
les temps de déplacement. La polémique 
tourne parfois à l’affrontement autour de 
la question du bureau paysager, de ses 
avantages et de ses inconvénients. A cet-
te époque, (et que ce temps semble loin), 
on se dispute encore à propos des bu-
reaux fumeurs ou non-fumeurs. 
Puis, en 1995, Accenture met un terme à 
ces débats assez triviaux, avec son nou-
veau modèle d’organisation, signant la 
fin du bureau personnel et l’abandon de 
toute appartenance à un lieu défini. Cha-
cun, quel que soit son statut dans l’en-
treprise, réserve maintenant son bureau 
pour deux heures ou deux jours et le ran-
ge chaque soir avant de partir. La seule 
possession privée se résume à un petit 
placard fixe ou sur roulettes. Un modèle 
repris, sans grand changement en 2000, 
pour son immeuble Axe France et qui 
semble aujourd’hui tellement naturel 
qu’on n’en parle même plus. Avec cette 
expérience singulière qui permet d’ab-
sorber sans heurt des fluctuations impor-
tantes d’effectif, un message est délivré, 
dépassant largement les seuls collabora-

teurs d’Accenture : il n’est pas possible 
de fonctionner différemment, l’aména-
gement de l’espace de travail ne peut fai-
re l’objet d’aucune négociation et c’est à 
chacun, individuellement, de se plier au 
mode d’emploi.  

Une logique de rentabilité 

Dés lors, profitant de cette dynamique, 
toutes les entreprises aménagent leurs 
locaux avec une priorité, qui tourne vite 
à l’obsession : économiser les mètres 
carrés. 
Et pour quelque temps encore, elles ten-
tent d’innover, de mettre en œuvre diffé-
rentes façons d’utiliser le bureau. En se 
centrant sur l’équipe, qui se partage un 
espace commun, avec moins de postes 
de travail que de personnes, c’est, en 
gros, le principe des chaises musicales. 
Ou encore, en instaurant des systèmes 
de bureaux non attitrés, en créant des 
bureaux cellules etc. Les limites de ces 
expérimentations sont vite atteintes. 
Pour gagner encore quelques mètres car-
rés, les bureaux paysagers reviennent en 
force et ne font plus l’objet de la moindre 
discussion. C’est à prendre ou à laisser. 
L’appropriation personnelle de quelques 
mètres carrés n’a plus aucun sens. Dé-
sormais, on s’approprie uniquement son 
micro. Mais ce dernier est menacé par 
les clefs USB et pourrait devenir, à court 
terme, un outil aussi impersonnel que le 
reste de l’entreprise. Le seul objet qui a 
échappé à cette banalisation reste le télé-
phone portable, qu’on ne quitte jamais et 
dont on personnalise la page d’accueil et 
la sonnerie.  
Les sociétés, en l’absence de visibilité 
sur leur propre avenir, construisent 
moins de bâtiments emblématiques mais 
optent pour des plateaux identiques, 
fonctionnels et divisibles.  
Les aménagements se standardisent, se 
banalisent et s’appauvrissent de jour en 
jour. Les cloisons disparaissent, et celles 
qui subsistent encore sont vitrées. Le mo-
bilier se contente de tables basiques, d’un 
minimum de rangement, de chaises de 
toutes les couleurs. La surface des espa-
ces de travail classiques a diminué, mais 
celle des lieux de rencontres (pause-café, 
réception, réunion) augmente. Les bu-
reaux de dirigeants, (est-il nécessaire de le 
préciser ?) semblent avoir échappé à tous 
ces bouleversements… 

Quand le téléphone portable est 
muet et invisible le dernier signe 
d’appropriation disparaît !  
Crédit photo : Alain Dovifat. >
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difficile. L’absence de sens et de recon-
naissance, le flou, le climat délétère, les 
difficultés de toutes sortes menacent de 
rendre fou. 
Que peut-on faire face à cette réalité du 
travail ? L’organisation de l’espace paraît 
tellement anodine devant les problèmes 
relationnels, le stress, ou la pression. 
N’est-il pas un peu disproportionné, voir 
indécent de s’en prendre, alors, à quel-
ques défauts secondaires d’un espace 
somme toute confortable : une climatisa-
tion un peu bruyante, un fonds sonore 
trop élevé, ou l’obligation de descendre 
fumer furtivement une cigarette sur le 
trottoir ?  
En conséquence, le bureau devient un 
objet banal, qu’on investit le moins pos-
sible, où l’on vient toujours « travailler », 
certes, mais sans rien en attendre. C’est 
de moins en moins un lieu propice à la 
concentration, aux échanges, à la créa-
tion, à l’efficacité de son travail. Il pousse 
chacun au repli sur soi et à l’indifférence. 
Même si, au cours de n’importe quel en-
tretien, l’inadéquation de l’espace de tra-
vail est relevée, cela ne pèse pas lourd. 
D’ailleurs, ceux qui persistent à se plain-
dre de leur poste de travail expriment 
plus un malaise grandissant face à l’or-
ganisation et à l’impossibilité de travailler 
efficacement, qu’une critique en règle de 
l’aménagement.  
Le bureau d’un point de vue physique 
n’est plus, aujourd’hui, l’enjeu ou le pré-
texte à un débat sur le travail, ou sa dé-
gradation. Chacun a intégré que c’était 
comme cela et qu’il n’y avait rien à chan-
ger. Plus personne n’a de prise sur son 
environnement, et encore moins sur son 
travail. Il n’y aurait plus rien à en dire, car 
on ne voit pas quel lien faire entre le tra-
vail et son espace. Dans ces conditions, 
discuter de l’aménagement des espaces 
tertiaires semble dès lors sans objet.  
Et pourtant…peut-on vraiment faire l’im-
passe sur l’espace et lui dénier tout rôle ? 

� 
Elisabeth Pélegrin-Genel 

 

Architecte DPLG et psychologue du travail, Elis-

beth Pélegrin-Genel est consultante et accompa-

gne les changements d'espace et d'organisation. 

Elle collabore également à différents projets de 

recherche et de développement sur le bureau 

(notamment le bureau à energie positive). 

Dernier ouvrage paru « Espaces de bureaux » , 

collection 25, Edition du moniteur, Paris 2006. 

Isolation acoustique seulement. 
Crédit photo : Alain Dovifa.

tributeurs de café ou de friandises fonc-
tionnent. Les espaces tertiaires sont pro-
pres, le ménage est fait chaque jour ou 
presque par des fées invisibles qui tra-
vaillent la nuit. 
De nombreuses entreprises intègrent 
des services pour faciliter la vie quoti-
dienne (salles de sport, automates ban-
caires, point poste, agence de voyages, 
pressing, commerces). Bien sûr, les équi-
pements indispensables comme les crè-
ches restent encore rares… Enfin, la sé-
curité est assurée. Les espaces tertiaires 
assurent un réel niveau de bien-être, sur 
le plan purement physique.  

Alors, heureux ?  

Evidemment sur le plan mental, c’est 
une autre histoire. Les conditions du tra-
vail se dégradent de jour en jour, la vites-
se, les injonctions paradoxales, les objec-
tifs impossibles à tenir, les interruptions 
permanentes par le téléphone, les mails 
ou l’encadrement, rendent chaque tâche 

Un meilleur confort  

Par contre, le confort, ou du moins, une 
certaine idée du confort, prend de l’im-
portance : un soin particulier est apporté 
au poste de travail. Ce dernier doit être ir-
rigué en multiples câbles et branche-
ments et propose une certaine maîtrise 
sur l’environnement : une télécommande 
permet d’abaisser un store ou d’aug-
menter la température de deux ou trois 
degrés. En effet, nos architectures tertiai-
res entièrement vitrées et transparentes 
s’accompagnent de multiples solutions 
pour lutter contre les reflets du soleil sur 
l’écran, ou pour assurer une température 
identique d’un bout à l’autre de l’année, 
qu’on bénéficie d’une exposition sud ou 
nord. L’égalité a gagné et tout le monde 
trouve normal de vivre dans une atmo-
sphère bien tempérée indépendamment 
des aléas climatiques.  
Les sièges sont ergonomiques, les ran-
gements pratiques, les outils perfor-
mants, les ascenseurs rapides, et les dis-

Espaces de travail : un sujet sans objet ?
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